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VOYAGES 

D’ALEX.”" MACKENEIE. 



CHAPITRE IV. 



Continuation de la route depuis le 
voisinage de l'ile du Manitou jus- - 
qu'à l’entrée du lac des Camps 
■ abandonnés^ , 

Il plût et il tonna tonte la. nuit. — 
Notre nouveau guide s’évada à la fa- ^7^9- 
veur de l’obscurité. Nous forçâmes un 
■de ses compatriotes de le remplacer. ]*“• 9^ 
Nous enlevâmes en même tems les pa- 
gayes à un autre qui nous suivait dans 
uncanot, et que nous spupçonnions de 
vouloir favoriser la fuite de son ami. 
Celui-ci paraissait indigné de nos pro- 
cédés. Mais enfin nous parvînmes à l’ap- 
.paiser. 

%, i 
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Il était trois heures et demie du 

1789. Wtin quand nous nous mîmes en 
- •„ route. Peu de tems après , nous tîmes 

. . ,1 

de la fumee sur la rive orientale du 
fleuve. ■^Nous nous avançâmes aussitôt 
de ce côtè-là. Notre guide adressa la 



parole- aux sauvages qui étaient- sur la 
plage ; mais nous ne pûmes point 
comprendre dé "qu’il leur dit. Il noifs 
apprit qu’ils n’appartènaîeiit" point à 
sa tribu , en nous assurant qu'ils étaient 
d’une nation méchante et cruelle ; et 
que s’ils le pouvaient , ils nous bat- 
traient f nous arracheraient 'les^ che- 
* veux et nous maltraîi^eraient de toutes 

l'eé toânières. "0^1 .'-un.', l ic-jv 
'?:• i .l'Les homrhés nôusîatlendirent de 
pied ferme ; mais leurs femmes et leurs 
’ enfans s’enfuirent';dans Je bois.- Gps 
hommes n’étaient que quatre.* Avant 
que nous n’attérlssions , ils noua ba- 
' Tanguèrent tous à--la-fbis , ayec un air 
très-irrité. Mes chasseurs n’entendaient 
pas un seul mot de leur langage.' Le 
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Tiotiveau guide leur répondit , et aussi- 

tôt ils prirent un air plus tranquille. 

Je leur donnai de la verroterie , des juillet, 
alênes *et quelques autres bagatelles ; 
et quand les femmes et les enfans re- 
tinrent, je leur fis les mômes présens. 

Us étaient en tout au nombre de quinze^ 

Us paraissaient bien portans , bien, 
nourris , et ils étaient , à tous égards , 
d’un extérieur plus agréable que les 
autres sauvages que j’avais vus dans le 
cours de ma navigation. 

Leur langage paraissait différent de 
celui des autres nations ; mais je crois 
que c’était plutôt par l’accent que par 
les paroles ; car l’Indien-lièvre s’entre- • 
tint facilement avec eux. Le chef an- 
.glais comprenait fort bien aussi ce que 
l’un d’eux lui disait; mais il ne pou- 
Tait.pas s’en faii'e entendre. , 

Leurs armes et leurs ustensiles sont 
à-peu-près les mêmes que ceux que j’ai 
décrits dans le chapitre précédent. Us 
n’ont que quelqrie$ petits morceaux de 
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— — fer, façonnés en couteaux , et que leur 
1789. fournissent les Eskimaux.Leurs flèches 
juillet, sont d’un bois très-léger , et n’ont que 
deux plumes pour ailes. Leurs arcs 
diffèrent aussi de tous ceux que j’îù 
TUS auparavant , et ils nous dirent 
qu’ils les tiraient de chez les £ski- 
xnaux leurs voisins. Ces arcs sont faits 
de deux morceaux de bois joints en- 
semble , au-dessus desquels passe une 
forte corde de nerf , qui y est attachée 
de distance en distance pour pouvoir 
s’y tenir adhérente. Quand ce nerf est 
mouillé , l’arc ne se bande et ne peut 
■être tiré que lorsqu’il a une très-forte 
. corde et qu’il est manié par un bras 
vigoureux. \ 

Ils font.cuire leur manger dans un 
vase de bois très-mince, d’une forme 
ovale et dont le fond est adhérent à 
ime courbe qui le tient plié. Leurs ca- 
misoles sont échancrées depuis la cein- 
ture et se terminent en pointe devant 
et derrière, à la hauteur du genou. 
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Elles sont aussi garnies au bord avec — — 
une petite frange. Ils ont d’autres ^ 7 ^ 9 '‘ 
franges , pareilles à celles que j’ai dé- imUet, 
crites plus haut (i), si ce n’est qu’ils 
y ajoutent le noyau d’une graine fa- 
rineuse , dont la couleur est grise , et- 
qui a la grosseur et la forme d’un grain 
d’orge. Ce noyau est long et brun ; on 
le perce et on en garnit les deux cor- 
dons de la frange. C’est avec cette 
frange que les sauvages ornent leurs 
camisoles , en la cousant en demi- 
cercle sur la poitrine et sur le dos , et 
la faisant croiser sur les épaules. Il» 
ont des manches larges et courtes ; 
mais leurs gants y suppléent. Ces gants 
montent fort haut , et sont assez com- 
modément attachés au cou par un 
cordon. 

Si les guêtres de ces Indiens étaient 
réunies par une ceinture , on pourrait 
les appeler des culottes longues. Ils 

(i) r’qyMlt chapitre précédent. 
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— les font joindre avec un cordon, aip» 

*7^9' dessous du nombril, ce qui sembler 
annoncer qu’ils ont des idées de dé»- 
cence , étrangères aux antres sauvagea- 
de ces contrées. Leurs souliers sont 
.cousus aux guêtres et façonnés sur 
* toutes les coutures. L’un de ces In- 
diens avait une camisole de peau de^ 
rat musqué (i): 

L’habillement des femmes est le 
même que celui des hommes , excepté- 
que leurs camisoles sont plus longue» 
et n’ont point de frange sur la poi- 
trine. Ces sauvages pbrtent leurs che- 



(r) Parmi les difTérenles espèces de rat^ qui 
s* trouvent dans l’Amérique septentrionale, il 
y eu a deux dont la peau fournit une belle four- 
rure , le rat de bois et le rat musqué. Le rat 
musqué a au-dessous des intestins, une pochetto 
qui renferme du musc. Il est beaucoup plus- 
petit que le castor, dont il a las inclinations , 
«wis DOD pas tonte l’infeHij);ence. 

Q Nota du traducteur. ^ 
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Irenx fort singulièrement. Ils font deux — 

queues des cheveux du toupet et, des *7^9* 
faces, et les laissent pendre en avAnt 
de l’oreille. Us mettent également en 
queue ceux du somnjet et du derrière 
de la tête , et les attachent un peu bas 
avec le reste de leurs cheveux. Ils se 
servent pour cet usage d’un cordon de 
cheveux parfaitement bien tressé et 
teint avec goût. Les femmes et même 
quelques hommes laissent leurs che-* 
veux épars ; les uns les ont fort longs , 
les autres assez courts. 

Ces Indiens, me vendirent deux 
grandes peaux d’élan, très-bien pré- 
parées. Je ne m’ipiaginais pas que l’es- 
pèce de ces animaux se trouvât dans 
le pays , et les naturels me dirent eux- 
mêmes qu’elle y était très- rare. Quant 
au castor , il me parut qu’ils n’en 
avaient pas même d’idée. Mes gens 
leur achetèrent des- camisoles et di- 
verses choses euricuses. - , ; 

Ils nous offrirent du poisson d’un 
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goût délicieux. Ce- poisson , pas plus • 

1789. 

gros qu’un hareng , est magnifique- 
juilitu tnent moucheté en noir et en jaune. 
Il a sur le dos une nageoire qui se 
prolonge depuis la tête jusqu’àla queue, 
et qui en se déployant prend une 
forme triangulaire et offre à l’œil le 
mélange des mêmes couleurs qui or- 
nent les écailles. La tête de ce poisson 
est fort petite - et ses dents sont extrê- 
mement aiguës. 

Nous décidâmes le naturel dont le 
langage était le plus intelligible, à nous 
accompagner. Il nous annonça que 
nous sérions obligés de dormir encore 
dix nuits avant d’arriver sur le bord de 
la mer. Ensuite , il nous dit que plu- 
sieurs Indiens de. sa tribu résidaient 
' dçns le voisinage de l’endroit où nous 
étions , et que dans trois nuits nous 
rencontrerions les Eskimanx , avec qui 
sa nation avait été autrefois en guerre ^ 
mais vivait enfin en paix et même 
amicalement. Ce sauvage nous parla 
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avec beaucotïp de dédain et d’irônle , — — 
des derniers Indiens que nous avidns '7^9* 
vus. Il disait qu’ils ne valaient pas juillet, 
mieux que de vieilles femmes, et qu’ils 
étaient d’abominables menteurs ; ce 
qui s’accordait assez avec l’idée que 
nons en avions conçue. 

Au moment où nous quittâmes lo 
rivage, quelques4ins de mes gens firent 
partir leurs fusils chargés à poudre ; 
ce qui allarma extrêmement les natu* 
rels qui entendaient , pour la première 
fois , le bruit des armes à feu. Cela £t 
même un tel effet sur celui qui s’était 
engagé à nous suivre , que nous crai- 
gnîmes qu’il ne voulût pas remplir 
sa promesse. Cependant, lorsqu’il sut 
que le bruit qui l’effrayait n’était 
qu’un signal d’amitié , il consentit à 
venir ; mais au lieu de se placer avec 
nous , comme nous le lui offrions , il 
s’embarqua dans son petit canot. 

Deux de ces compagnons , qu’il 
nous dit être ses frères , nous suivi- 
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— — rent dans leurs canots. Us se mirent h. 
1789. chanter non-seulement leurs propres 
inillet. chanson^ , mais celles des Eskimaux.. 
Leur voix animait tellement notre- 
nouveau guide , que les postures gro- 
tesques qu’il faisait en mesurOi, nous* 
tinrent dans une appréhension contw 
nuelle de le voir chavirer. A la £n , 
s’ennuyant d’être seul , il pagaya au^ 
tour de mon canot , et me pria de l’yi 
recevoir, quoique peu auparavant U' 
eût absolument refusé d’y entrer. 

A peine fut-il dans mon canot, qu^il 
se mit à danser à la manière des £ski- 
maux , ce qui nous inquiéta beaucoup^ 
moi èt mes gens. Nous lui fîmes pour- 
tant comprendre qu’il fallait rester 
plus tranquille. Alors il prit diverse» 
postures et fit des gestes indécens ^ 
toujours à la façon des Esidmaux , 
dont il se vantait d’être très- connu» 

\ Nous gagnâmes le rivage pour y dé-, 
poser son canot ; et là cet Indien 
nous fit voir avec le doigt une mtcm-t 
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tagne voisine , où , trois hivers aupa- 

ravant, les £skiiuaux avaient tué son 17B9. 
grand-père. • juiHeu' 

Nous aperçûmes sur cette mon- 
tagne , un renard et un blaireau. Et 
le frère de notre nouveau guide tua 
ce dernier animal d’un coup de flèche. 

Vers les quatre heures après-midi , 
ayant vu de la fumée sur la rive occi- 
dentale, nqus traversâmes le fleuve et 
nous abordâmes. A notre approche , les 
naturels firent un vacarme affreux. Ils 
criaient, ils hurlaient en courant çà etlà 
comme des insensés ; et leurs femmes 
et leurs enfans prirent la fuite. En 
voyant le désordre que nous causions, 
nous restâmes quelque tems avant de 
descendre à terre, précaution qui était 
sans doute nécessaire. Je suis même 
persuadé que si nous n’avions eu per- 
sonne pour porter la parole aux na-^ 
turels , ils se seraient livrés à quel- 
que acte de violence ; car toutes les 
fois queues sauvages renvoient leiirs 

♦ 
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femmes et leurs enfans , ils ont quel- 

1789. 

que dessein hostile. A la fin nous par- 
juillet, vînmes à tes appaiser, en leur faisant 
les présens d’üsage. Ils préférèrent 
les grains de verroterie ^ et principa- 
lement leè bleus , à toutes les autres 
choses que je leur offris. L’un d’eux 
me pria même de reprendre un cou- 
teau que je lui avais donné , et de le 
lui remplacer par une pejite poignée 
de ces grains. . : 

i 

J’achetai de ces sauvages deux ca- 
misoles pour mes chasseurs. £n même' 
tems ils me firent présent de quelques 
flèches et d’une certaine quantité do 
poisson salé. 

Ces Indiens étaient au nombre de 
cinq familles',* composées d’environ 
quarante individus , hommes , femmes 
et enfans. Je ne puis en juger qùe par 
estimation* , car je n’en vis qu’une 
partie. Les autres ne voulurent pas 
sortir des endroits bù ils s’étaient ca- 
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cliës. On' les nomme les DeguthU — 
Dinies y c’est-à-dire les Querelleurs. 1789. 

Notre guide craignant , ^ainsi que juillet, 
ses prédécesseurs , que nous ne vou- 
lussions pas nous en retourner par la 
même route , montra également le 
désir de nous quitter. Il appréhendait 
aussi que les Eskimaux ne nous tuas- 
sent y et n’enlevassent les femmes qui 
étaient avec nous. Alors mes Indiens 
lui dirent que nous n’avions aucune 
espèce de crainte, et qu’il n% devait 
rien redouter lui -même. Ils l’assurè- 
rent que nous reviendrions par le 
même chemin; et ils firent si bien, 
qu’il consentit à se rembarquer et 
qu’il ne^montra plus la moindre ap- 
préhension. . Nous fûmes accompa- ' 
gnés par huit petits canots. , 

Voici notre marche de la journée : 
six milles au sud-ouest quart d’ouest, 
trente milles au sud-ouest quart de sud, 
trois milles au sud-ouest , douze milles 
À l’ouest quart de sud , et deux milles 
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à l’onest qn«rt de nord. Nous atté» 

1789, rîmes à huit heures du soir sur la rive 
juillet, orientale , et nous y passâmes la nuit. 

Les Indiens que je rencontrai en cet 
endroit, me dirent que du lieu où 
j’avais vu le matin les gens de leur 
tribu (i) on n’avait que peu de chemin 
àfaire pour sé rendre par terre à la mer, 
en passant à l’est du fleuve ; et que de 
l’endroit où nous étions alors , la route 
était encore bien plus courte , en allant 
à l’ouest. Ils me dirent que le rivage 
formait une pointe des deux côtés du 
fleuve. ■ ."r ; • : 

Ges sauvages ne sont nullement en- 
•clins à dérober , ou du moins nous ne 
lès vîmes jamais chercher à nous rien 
prendre: Ils dansaient et sautcûent:, 
comme ceux que ■ nous avions déjji 
vus; et il "parait qu’üs aiment beau- 
coup cet’exercice. ^ ■■■ ■ ' • 



Vers le milieu de la journée le tems 




(l) Les Querelleurs. 
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fut très-chaud. Le soir il se refroidit, .t '" — - 
Il y avait sur le rivage où nous cam- ^7^9' 
pâmes , une grande quantité de lin juillet, 
.sauvage. Ayant passé le tems de sa ma- 
turité , il était couché sur la terre, et 
les jeunes. plantes poussaient à travers. 
C’était la première fois que j’en voyais 
dans ces contrées. 

A quatre heures du matin nous noos 
embarquâmes ‘à quelque distance de iq. 
l’ei^roit où . nous avions couché. Ije 
. fieu vedeveim plus étroit, courait entre 
.des rcx^rs élevés^ et-nous fîmes quatre 
; milles en Lonroyant vers le nord-ouest. 

- Là les rives dm fleuve, s’abaissent; L’on 
■peut dire que depuis la première passe 
:;où le courant est très-rapide , le pays 
.n’est pas. montagneux., quoiqu’on gé- 
.néral Lesécores de la rivière soient fort 



hautes. U y a des endroits où elles sont 
arides et pelées , et d’autres où crois- 



sent de petits sapins et de^bouleaux. 
-Nous fîmes I encore deux milles sans 



changer de- dkeodon , ayant devadt 
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' -- ■ ’ nous des montagnes dont le sommert 
1789. était couvert de neige. - • u 

Nous nous trouvions alors à envi- 
^ ron dix milles de ces montagneSé Dans 
cet intervalle le rivage des deux côtés 
du fleuve était parfaitement K plane. 
XiC fleuve s’élargissait beaucoup et se 
divisait en plusieurs bras formés par 
y des ilesÿ dont quelques-unes étaient va- 
seuses, sablonneuses et sans aucun ar- 
f bre , et les autres couvertes de sapins 
et d’une espèce d’arbres beaucoup plus 
-grands qu’aucun de ceux que noos 
avions vus depuis dix jours. Les bords 
des îles , élevés d’environ six pieds au- 
dessus de l’eau, étaient revêtus d’une 
glace épaisse , qui laissait 'pourtant 
voir de distance en distance des veines 
.de terre noire. Dans^iea>endroits où le 
. soleil avait ramolli la glace , des arbrçs 
'étaient renversés et tombés dons le 
-fleuve. ^ 

Les bras du fleuve étaient si nom- 
.breiu( , que nous* ne savions lequel 
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suivre. Notre guide voulait nous faire 

passer dans le plus rapproché de Test, ^7^9* 
par rapport , disait-il , aux Eskimaux ; 
mais je préférai celui du milieu , parce 
qu’il y avait beaucoup plus d’eau , et 
qu’il courait du sud au nord. En ou- 
tre, je pensai que nous rencontrerions 
les Eskimaux plutôt là 'qu’ailleurs , et 
que nous serions les maîtres d’aller 
vers l’est quand nous le vôudrions. 

Nous fîmes six milles en nous diri- 
geant à l’ouest -quart de nord; puis 
nous mîmes le cap au nord - ouest 
quart d’ouest. Les montagnes couron- 
nées de neige étaient à l’ouest quart 
de sud de nous , et elles s’étendaient 
yers le nord , plus loin que nous ne 
pouvions le distinguer. Suivant ce que 
nie dirent les Indiens , ces montagnes 
faisaient partie de la chaîne que j’ayàis 
vue le 3 juillet. 

D’après une observation solaire, je 
déterminai la latitude où nous étions , 
à 67 deg. 47 nain. nord. C’était le point 
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le plus septentrional où je comptais 

^'7^9* aller dans ce voyage mais je fus 
jaillet. trompé par ma boussole, qui variait 
bien plus à l'est que je ne le croyais. 

Je jugeai alors que le fleuve dont je 
suivais le cours , portait ses eaux dans 
le grand Océan septentrional ; et je 
résolus d’aller jusqu’à son embou- 
chure, quoique je prévisse bien que 
le défaut de provisions ne me permet- 
trait pas de retourner cette année à 
Athabasca. 

Notre nouveau guid.e , fatigué dar 
' voyage et ne pouvant presque plus y 
résister , employa toute son éloquence 
pour m’empêcher de poursuivre ma 
route. Il n’était jamais allé , disait-il , 
au BinalheuLla Tou ( i ) ; et lorsqu’il 
s’était rendu au lac des Eskimaux » 
bien moins éloigné , il était allé par 



(i) Ces mots signifieot le lac de VHomhte 
Bltvtc. , > 



/ 
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terre , de l’endroit où nous rayions — ^ — 
trouvé , à celui où les Eskimaux pas- ^7^9* 
sent l’été'. 

Tous ces discours et quelques au- 
tres motifs décourageaient tellçment 
mes chasseurs , que je suis certain que 
s’ils l’avaient pu , ils m’auraient aban- 
donné. Cependant je les tr|^nquillisai 
^un peu en les assurant que je ne con- 
tinuerais encore à descendre le fleuve 
que sept jours ; et que si alors nous 
n’étions pas rendus .sur les bords delà 
mer , nous nous en retournerions. 

Certes , il nous restait si peu de vivres , 
qu’indépendamment de toute autre 
considération, c’était pour eux une 
preuve que je tiendrais ma promesse. 

Notre dernière course (i) fut de trente- 
deux milles. Le courant était beau- 
coup plus rapide que ne semblait le 
comporter uq pays aussi, plane. 



fi) Au nord-ouest quart d’ouest. 
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— ^ Nous fîmes quatre milles en goti-; 

1789. 

vernant au nord-nord-ouest , — troi» 

juillet, milles au nord-ouest,-— deux milles 
au nord-est , — trois milles au nord- 
ouest quart d’ouest , — et deux milles 
au nord-est. A huit heures et demie 
du soir , nous débarquâmes , et nous 
plantâmes nos tentes non loin de 
trois empTacemens qui avaient été ré- 
cemment occupés parles Eskimaux. 

Les naturels , par qui ^nous étions 
suivis la veille J nous laissèrent ce 
jour-là dès le matin. Nous vîmes , dans 
la journée, une grande quantité .d’oi- 
seaux sauvages. 

•am. Je restai debout toute la nuit pour 
II. observer le soleil. A minuit et demi , 
j’éveillai un de mes gens pour lui 
montter un spectacle qui n’avait ja- 
mais frappé ses. yeux. En voyant le 
^ soleil, il crut^qu’il était teins de s’em- 
barquer, et il appela ses compagnons. 
Aucun d’eux ne pouvait croire qu^ le 
disque de l’astre du jour n’eût pas 
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descendu plus bas , et qu’il n’ëtait 

qu’un peu plus de minuit. Nous nous ^7^9* 
reposâmes alors jusqu’à trois heures 
trois quarts. 

En rentrant dans nos canots, nous 
gouvernâmes vers le nord-ouest. Le 
cours du fleuve devenait très-tortueux. 

A sept heures , nous découvrîmes une 
chaîne de montagnes. A midi , nous 
abordâmes dans un endroit où les na- 
turels avaient été depuis très-peu de 
tems. Je comptai trente endroits où 
1 on avait fait du feu ; et quelques-uns 
de mes gens qui allèrent plus loin , en 
comptèrent bien davantage. Il parais- 
sait que les naturels s’étaient tenus là 
long -tems , et cependant ils n’y avaient 
point construit de huttes. U restait 
dans le fleuve beaucoup de longs pieux 
qu’ils avaient plantés pour attacher 
leurs filets , et tout annonçait que la 
pêche devait être là très-abondante. Il 
y avait beaucoup de poissons qui sau- 
taient, et il en tomba un dans mon 
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— candt. Il étah long d’environ dix pou- 

ces , et d’une forme ronde. 

A côté des endroits où les Eskimaux 
avaient fait du feu , on voyait épars 
des morceaux d’os de baleine , du cuir 
brûlé, et les débris de trois canots.' 
Nous vîmes aussi qu’ils y avaient laissé 
tomber de l’huile de baleine. Une 
chose assez singulière , c’est qu’ils 
avaient planté en cet endroit un sapin 
dépouillé de ses branches, semblable 
aux mays que nous plantons en An- 
gleterre. 

Le tems était nébuleux , froid et 
désagréable. Du lieu où nous prîmes 
terre jusqu’à -cinq milles de distance , 
le fleuve s’élargit. Ensuite il forme » 
plusieurs canaux étroits^et tortueux , 
entre des îles où il ne croît que quel- 
ques saules nains. 

Nous abordâmes , à quatre heures , 
près de trois huttes appartenant aux 
Eskimaux. Ces huttes sont creusées 
sous terre , d’une forme presque ovale. 
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ayant quinze pieds de longueur dix , 

pieds de large dans le milieu j'et huit 1789. 
pieds à chaque bout. Toute la hutte est juillet', 
enfoncée d’un pied au-dessous du sol. 

La moitié est jonchée de branches de 
saule qui probablement servent de lit 
à ceux qui l’habitent. Au milieu de * 
l’autre moitié , il y a un trou d’un pied 
de profondeur , et d’environ quatre 
pieds carrés , et c’est le seul endroit 
où un homme peut se tenir debout. 

C’est dans cette dernière moitié qu’on 
allume le feu , dont il ne paraît pas que 
les Eskimaux fassent un grand usage. 
Quoique^, dans les huttes que nous 
vîmes , le foyer touchât à la paroi 
elle était à peine noircie. 

La porte de la hutte est pratiquée au 
centre d’une des extrémités. Elle a . 
deux pieds et demi de haut et deuic 
pieds de large; et comme elle est 
recotfverte de cinq pieds en avant, 
on ne peut y entrer qu’en glissant sur 
le ventre. Il y a au haut de la hntMè 
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- ■ - tin trou de huit pouces carre , qui ser 6 
17^9* de cheminée , de fenêtre , et quelque- 
julllet fois même de porte. L’endroit le plus 

preux est revêtu de morceaux de bois ♦ 
fendu. Six ou huit tconcs de petits 
arbres enfoncés dans la terre avec les 
» racines en haut , supportent quelques 
chevrons sur lesquels est placée la 
couverture ; et cette couverture, qui a 
six pieds de large sur dix de longueur, 
est composée de branches d’arbre et 
d’herbe sèche , revêtues d’une couche 
de terre d’un pied d’épais. * 

Dans l’intérieur de la hutte il y a de 
chaque coté quelques trous carrés de 
deux pieds de profondeur , et couverts 
de pièces de bois , excepté dans le 
milieu , lesquels semblent destinés à 
serrer les provisions pour l’hiver. 

Nous vîmes près des huttes et dans 
les huttes même, des débris de traî- 
neaux d’os de baleine, ainsi qu'è des 
morceaux d’écorce de peuplier coupés 
en rond, dpnt les £skinaaUx>garnis- 






S 



Digitized by Google 




sent leurs filets , comme nous garnis- — 
sons les nôtres de liège. Ils attachent *7^9- 
ces morceaux d’écorce avec des os de 
baleine. Il y avait aussi devant chaque 
hutte, des troncs d’arbres secs , plantés 
dans la terre , et servant sans doute à 
faire lâcher le poisson. 

' Nous continuâmes notre navigation 
jusqu’à huit heures du soir. J’estimai 
que , malgré les sinuosités de la route, 
nous nous étions avancés au nord- 
ouest, de cinquante - quatre milles. 

Nous avions eu toute la- journée l’es- 
poir de rencontrer quelques naturels. 

Nous vîmes dans plusieurs îles leurs 
pas encore empfeints sur le sable ; co 
qui semblait annoncer qu’ils y avaient 
été très -peu de jours auparavant , 
pour attraper du gibier marin. , 

■ L’après'piidi , la pluie tomba à plu- 
sieurs reprises. Le tems était sombre 
et désagréable. Nous vîmes un renard 
noir. Les rives du fleuve n’offraient 
plus d’autre arbre que quelques saules 
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' — qui avalent ^ut au plus trois pieds 
' *7^9- de hauteur. ^ 

juillet. qyg notre guide disait du pays 

qui nous restait à traverser, renouvela 
le découragement et l’inquiétude de 
mes chasseurs. Selon lui^nous devions 
trouver le lendemain un vaste la^, dont 
ni lui ni aucun des siens ne connais- 
' saient l’étendue, mais qu’ils avalent 
vu du côté qui s’étend dans leur voi- 
sinage. Les Eskimaux seuls , ajouta- 
t-il ,* habitent ses bords , et y pêchent 
de très-grands poissons , dont ils font 
leur principale nourriture. Nous ju- 
geâmes qu’il voulait désigner des ba- 
leines. 11 nous parl^ aussi des ours 
blancs , et d’un autre grand quadru- ^ 
pède qui se trouve dans ces contrées. 
Mais nos chasseurs ne purent pas bien 
comprendre la description qu’il en fit. 

Il prétendait que les Eskimaux avaient 
des canots assez grands pour^contenir 
quatre ou cinq familles. 

Pour engager le chef anglais, dont 
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